LA BLESSURE DU CŒUR DE JÉSUS-CHRIST 
ET LE SAINT-SUAIRE DE TURIN 


Dans le fascicule du Rayonnement Intellectuel de septembre dernier, j’en ai 
appelé au témoignage du Suaire de Turin relativement aux traits du visage de Jésus, 
comme à un document sur lequel s’est imprimé automatiquement, par voie 
naturelle de phénomène physico-chimique, l’image admirable et fidèle de la figure 
du Sauveur. 


Depuis lors, l’éminent docteur Pierre Barbet, chirurgien de l'Hôpital Saint- 
Joseph de Paris, a publié, relativement au Suaire de Turin, une étude anatomique 
très poussée, très clairement établie, qui ne semble plus laisser prise à aucune 
objection d’ordre scientifique. On ne saurait lire ce lumineux et savant travail sans 
une intense émotion ; les deux derniers chapitres surtout, consacrés à « la Plaie du 
Cœur» et à «la Couleur des Plaies sur le linceul», sont particulièrement 
pathétiques. 


La plaie du côté divin, plus encore que les quatre autres blessures principales, 
nous intéresse en cette Revue, et voici comment le Docteur Barbet commence le 
chapitre qui la concerne : 


« PLAIE DU CŒUR » 


«Je dis « plaie du cœur », et non plaie du côté parce que toute la tradition 
l’affirme et que l’expérience ne l’a confirmé. Le coup de lance donné dans le côté 
droit a atteint le cœur, en perforant le péricarde ». 


Et le docteur Barbet rappelle le passage évangélique par lequel saint Jean nous 
affirme que quand les soldats, sur le Calvaire, vinrent à Jésus en croix, le voyant 
déjà mort, ils ne lui rompirent point les jambes comme aux deux autres crucifiés, 
ses compagnons d’agonie, « mais l’un d’eux lui transperça le côté d’un coup de 
lance et aussitôt il en sortit de l’eau et du sang! ». 


Prenant détail par détail l’image du Suaire de Turin, l’auteur la montre en 
concordance parfaite avec le texte évangélique ; et, pour cela il expose très 
complètement les expériences de radiographie sur des corps vivants et de dis- 
section sur des cadavres frais qu’il a pratiquées pour se faire une conviction. Elles 
l’ont conduit à conclure formellement, d’abord que Jésus a bien été frappé au côté 


! Saint Jean, Évangile, XIX, 33-34. 


droit, entre la cinquième et la sixième côte ; puis, que le fer de l’arme a dû traverser 
successivement la plèvre et le poumon, et rencontrer le cœur, après un trajet 
intérieur de huit centimètres. 


En se retirant, la lance laisse couler hors de la blessure d’abord le liquide 
péricardique, abondant dans les cas de mort violente, et qui a toute l’apparence de 
l’eau, puis le sang. Car c’est l’oreillette droite du cœur, prolongée en haut par la 
veine cave supérieure, en bas par la veine cave inférieure, et non l’oreillette gauche 
qui, dans un cadavre frais, garde du sang liquide. Donc, si le coup n’avait pas été 
porté très exactement où nous l’indique le suaire, il ne serait pas sorti du flanc du 
crucifié, d’abord de l’Eau puis du Sang. 


Dans son dernier chapitre, le docteur Barbet nous dit l’émotion qu’il ressentit 
en examinant à nu le suaire lui-même sur lequel l’image du corps entier s’inscrit en 
brun, couleur produite par les émanations ammoniacales des chairs sur le linceul 
imprégné de jus d’aloès, alors que les plaies des pieds, des mains et du cœur sont 
d’une teinte rouge qui s’impose de suite aux yeux du chirurgien comme du sang, du 
vrai sang et non autre chose. Voilà pourquoi sur les clichés photographiques du 
suaire les cinq plaies et quelques blessures de la tête et du corps sont positives alors 
que tout le reste est négatif. 


Et ce sang qui demeure fixé dans l’étoffe c’est le Sang même du Christ !.… 


Je m'excuse de résumer si mal la fin de l’admirable travail du docteur Barbet, 
mais il est tout entier d’une si exceptionnelle importance pour l’étude de l’histoire 
et du culte des Plaies rédemptrices que le Président du Rayonnement se doit 
d’engager très vivement tous les membres de la Société, et les lecteurs du Bulletin à 
se procurer cette œuvre si probante et si passionnément intéressante. 


En terminant, je me permets un rapprochement : le docteur Barbet, d’accord en 
cela avec ce qu’écrivait en 1902 M. Vignon, docteur ès-Sciences Naturelles, 
précise que la blessure du côté de Jésus avait 45 millimètres de grand axe, largeur 
maximum du fer de la lance qui l’ouvrit. Et l’on sait que le Vatican conserve la 
Lance du Calvaire offerte par le sultan Bajazet au pape Innocent VIIT, entre 1484 et 
1492. Gardée à l’abri de toute atteinte, accessible seulement au Cardinal 
Archiprêtre de Saint-Pierre, qui, deux fois par an, la montre au peuple, l’arme 
sacrée ne peut être approchée par quasi personne ; aussi je fus heureux quand, en 
1923, grâce à la bonne entremise du T. KR. P. Léon de Lyon, Conservateur du 
Musée Franciscain de Rome, je pus avoir, de la Sainte Lance, un calque au crayon 
qui, fait par lui-même, ne peut être que très exact. Il m’a permis de donner dans le 
N° de novembre 1923, de l’ancienne revue Regnabit, une représentation de l’arme 
sacrée en sa grandeur réelle. Or, sur le calque du KR. P. Léon de Lyon la plus grande 
largeur du fer de la Lance est de 45 millimètres. 


Je souligne simplement cette concordance entre cette dimension et les 
précisions données par les savants anatomistes Vignon, Barbet er autres sur la 


Blessure ouverte au flanc du Christ rédempteur, qui laisse tomber sur le monde les 
dernières gouttes du sang de son cœur. 


Orly (Seine). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


P.-S. — La brochure de M. le Docteur Pierre Barbet, Les Cinq Plaies du Christ, 
est adressée contre l’envoi de 8 francs (7 fr. 50 plus 0,50 de port) par la Maison des 
Tertiaires Carmélites, 117, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris (6°). Elle comporte 
quinze illustrations magnifiques. 


Trois de ces illustrations sont consacrées en supplément à faire connaître 
l’admirable Crucifix exécuté par M. le Docteur Charles Villandre, collègue et 
collaborateur en tant que chirurgien, à l'Hôpital Saint-Joseph de Paris, du docteur 
Barbet, et en même temps statuaire de grand talent. Cette œuvre a été conçue et 
réalisée d’après les précisions fournies par le Saint-Suaire aux deux éminents 
anatomistes sur le Visage et les Plaies du divin Crucifié, et forme comme la 
synthèse de leurs émouvantes recherches. 


L. Ch.-L. 


DOCUMENTATION ANNEXE 


P. 3, in fine: Crucifix du D' Charles Villandre, 1933. Source : catalogue 
Drouot, pièce n° 535. 


Le Christ en croix. réalisé selon les détails du Saint-Suaire de Turin. 


